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valeur, il s'en présente une autre qui 
s'est pas non fdas saaj importance aux 
yeux de ceux tjui conservent quelque 
respect pour les trediiions et pour let> 
coutumes d'un pays. DansJe NorÉ de la 
France, comme dans toute Létenîue de* 
Flandres, chaqie-ville a sarGtwik Place. 
C'est la qu'aux jours^e fêles*ou à'edeui'à 
publics, aux jours d'émotion populaire, 
eux jours d'élections, la foule se porte 
instincliveme.il, car elle sait que là est le 
cœur de la cité, le cenlre de sa vie, de 
«on activité. La Grande-Place est pour 
neus ce qu'élait lefoitim pour l'ancienne 
Rome. C'est, en un met, la place du 
feuple, et l'on ne saurait sans commettre 
un non-sens lui donner le nom d'un 
prince ou d'un empereur. 

Nous espérons bien que la question se
ra soulevée dans une des prochaines séan
ces du Conseil municipal et que nos 
édites montreront qu'ils sont citoyens de 
Roubaix avant d'être courtisans de l'Em-
pweur. - • - -

/ J. REBOTJX. 

La pétition suivante vient d'être envoyée 
•a Sénat : 

A Messieurs les Membres du Sénat français. 

Messieurs les Sénateurs, 
Les'feoussignés, tous habitants la ville de 

fidubaix, (Nord) prennent la respectueuse 
.'•confiance d'appeler l'attention du Sénat 

sur la législation qui régit la responsabilité 
Civile des Communes. 

Les troubles dont notre ville a été le 
théâtre, en mars 1867, viennent d'avoir 
pour conséquence de nous frapper d'une 
imposition extraordinaire de six centimes 
un quart pendant quatre années, imposi
tion qui sera bientôt suivie d'une autre, 
pour compléter le remboursement des dé 
gàts de l'Emeute s'élevant à environ 
300,000 fr. 

C'est une charge d'autant plus lourde 
que notre cité, qui compte 05,000 habi
tants, dont huit mille à peine sont impo
sés,'(<e reste de la population représentant 
laelasse ouvrière ne payant rien,) que, 
déjà, en dehors de celte nouvelle impo
sition les contributions et les centimes 
additionnels pour la ville de Roubaix, se 
chiffrent par la somme énorme de plus 
de i,400,CJ(J irancs, dont près de 900,000 
retournent à ' Etat. 

En face decette situation, les soussignés 
sont amenés, dans un esprit de justice et 
d'équité, à désirer la révision d'une légis 
lalion qui remonte à des temps, sous tous 
rapports, forts différents des nôtres, car 
c'est par le décret du 10 vendémiaire, an 

*. ,iV, que fut organisée la responsabilité deï 
communes pour ce qui regarde les dévas
tations, vols et pillages commis par des 
attroupements ou rassemblements. 

Un pouvoir nouveau et faible encore, 
on pays troublé, la protection et la dé-
fense de l'ordre remisas aux maius des 
citoyens que la loi venait d'armer, expli-
auaient alors, et pouvaient jusiiiier les 
dispositions parfois draconiennes de celte 
loi. 

Mais auojuict'hui, les soussignés se 
croient autorisés à demander si elle ré
pond bien encore à la situation, en pré
sence des changements survenus depuis 
70 ans dans la société, et surtout lorsque 
le développement et les nécessités de l'in
dustrie ont groupé dans certains centres 
de* multitudes de travailleurs qui ont reçu 
le droit de es réunir pour discuter leurs 
intérêts. 

En effet, la garde nat'onale n'existant 
plus que comme exception, et n'étant pas 
remplacée dans beaucoup de villes indus
trielles par une garnison, celle loi, qui 
n'est autre qu'une loi de circonstance,n'est-
elle pas inexorable au temps où nous vi
vons, quand, sur les communes deshéritées 
de tous moyens de repression, comme l'é
tait Roubaix le 16 mars 1867, elle fait 

« périr la responsaoili té des rassemblements 
transformes par une excitation instantanée 
• a agents de dévastatious? 

Non seulement l'article 6 de la dite loi 
4e vendémiaire contient celte règle im-
pérative : Les dommages inlér-is ne pour
ront être moindres que la valeur entière des 

;.;• objets pillés tl choses enlevées mais encore, 
_ Cd qui nous trappe le pins, c'est que, s'é-

cartant des règles que la raison indique 
nuand il s'agit d'indemniser la victime d'un 
aoramoge, elle place, à cô'é de la répa
ration, une pénalité qui fait du malheu
reux commun un bénéfice pour la partie 
lécée. 

En effet, l'article 1er du tilre V de celte 
loi, à prijos des vols et pillages, oblige 
la commune à restituer les choses en 
xoéme nature, ou à en payer l'importance, 
sur le pied du double de leur valeur. 

La loi est dure, il faut la subir, mai» ne 
serait-il pas opportun de la modifier, eu 
égard à ta situation des communes désar
mées? 

Nous croyons qu'il est équitable de ré
viser celle législation spéciale et d'en faire 
disparaître surtout celte enormilé de dou
bler la somme de la perle constatée. 

Cette mesure qui a pu avoir dans les 
temps sa raison d'être, et que le législa
teur de l'an IV a prue, en dépassant la 
limite du juste, pour susciter des défen
seurs à l'ordre public en péril, ne peut 
Aujourd'hui qi 3 froisser notre population, 
«fans ses sentiments instinctifs de voir ses 
charges allourJies pour donner un béné
fice à ses victimes. 

Es soumettant ces observations au Sé-

e* f̂  r. » 

nat, les soussignés osent espérer qu'elles 
se i^ t favcéaflleaeent accueillies cUqVtilles-' 
trouveront dans la hadle•• Assemblée, t'sp-
aui d)m pourra il les faire-prendra en con
sidération cl provoquer la révision de celte 
partie de la Législation^ossmunste. 
'* Veuillez agrée» i\xpress|ûft de» ieoti-

Ude bantg considéawjyet dé pro-
jesaect avec IcMiceTs' fts séut-signes' 

ont l'honneur d'être 
, . . rMessieara^les^rwtours, 
V Vos très rmrrbles serviteurs, 
Roubaix, le 25 mars 1869. 

Celte pétition est' suivre rjftâi. «KoinBre \ 
considérable de signatures. 
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M. Brassier, <ecrélaire-<jénéral de la 
prélecture •dm, Nord, est nommé 'préfet-
d'Eure-*t Loir.' I 

M. Dausse, Sous-Préfet de Pamjers.e*1.. 
nommé Secrêtaîre-Général de la Préfecture 
du Nord. 

La nuit dernière, un violent incendie a 
éclaté à Tourcoing et a pris, en peu 
d'instants, une gran.le extension. Deux 
filatures, l'une appartenant à M. Mazure 
et exploitée- par M-.l^»e««-FanyaiirraTrff e 
appartenant à M. Motte ont été la proie 
des flammes ainsi qu'un bâtiment y alle-
nanr. 

Aux premiers sons de la cloche d'a
larme, toutes les autorité- de la ville 
étaient accourues sur le lieu du sinistre 
et avaient organisé les secours. C'est à 
leur énergie et au courage <lu corps des 
pompiers que l'on doit la préservation des 
maisons voisines. On nous dit que plu
sieurs personnes se sont particulrcremeiu 
distinguées. Nous regrettons de' ne pou
voir citer leurs noms. 

La perle totale, en bâtiments et mai 
chandises, est évaluée à J.VI.MO fr.; eu 
est en partie couverte ptii des assurances. 
La cause du sinistre •*< ii.eo.iou *. Cent 
ouvriers environ demeunii' sens ira-ail. 

Ada'erdu 1er avril, le lia n parlant de 
Tournai pour Bruxelles (midi.)j (.) i\!;2du 
matin est supprimé. Ce train partira à 8 
h. 7 m. du malin en correspondance avec 
le train partant actuellement de Lille à 
7 h. 45, et dont le. départ aura lieu à 6 h. 
55 matin pour arriver à Tournai à 8 h. du 
matin. 

L'année dernière tout le monde a lu 
avec le plus vif intérêt dans les journaux 
du Nord, la manière vraiment merveil
leuse avec laquelle te statuaire modeleur 
en cire de l'Académie de Paris a restaure 
l'admirable tète de jeune fille, attribuée à 
Raphaël et qui est au mBsé3 Wicart, de 
Lille. Nous sommes heureux d'appreudro 
à nos lecteurs <[ee rt'Stè auteur de celle 
restauration, M. Ju T* rien. Vient expo
ser le i avril, pies église et devant l'Ex
position des BeiuX/uts, son magnifique 
musée de statues en cire qui a lait lanl 
de Diuit lorsqu'il était boulevard des Ca
pucines, à Paris. On cite en première 
ligne, parmi les œuvres nouvelles de ce 
Mu ée.le Pape Pie IX un vrai chef-d'œuvre 
ainsi que les demie-s adieux de Louis XVI 
et de Marie-Antoinette; puis dans un autre 
génie, lec lypes hideux des empoisonneu
ses de Marseille et l'horrible Joye, l'her-
bonste. 

Au marché aux grains de Lille d'hier, 
H y a eu une baissé moyenne de 29 cent, 
à l'hectolitre. 
Po-ir toute la chronique locale : J. BEBOL.;. 

Au moment de la rentrée des .vacances 
de Pâques, on nous prie de rappeler l'ex-
cellenle installation du Pensionnat des 
Dames de Marie, à Mouscron. Nous croyons 
bien faire en recommandant tout pailicu-
lièrement cette institution où les jeunes 
personnes reçoivent une éducation complè
te et qui offre aussi aux parents toutes les 
garanties désirables sous Je rapport hy
giénique. , 

Messieurs les actionnaires de l a c o m 
p a g n i e i i u m o b i l l è r c d u V o n l , 
société à responsabilité limitée, au capital 
d'un million de francs, sont priés d'asiis-
ter à l'assemblée générale extraordinaire 
qui aura liea le -26 Avril à une heure el 
demie à le Banque de Belgique à Bruxelles 

Ordre du jour : 
Transformation de la Société en Société 

anonyme. — Modifications aux Statuts. 
8697 

Le P r i n t e m p s . 

L'avez-voos vu ? — qui le retarde ? 
Les oiseaux ne sont pas contents, 
Le monde des 1 i las bavarde, 
A quoi pense donc le Printemps? 

On l'a cependant vu, naguère, 
Vers Paris, marchant à grand train. 
Effrayé par les bruits de guerre, 
Aurait-il rebroussé chemin ? 
Aurait-il parlé politique ? 
Et l'aurait-on coJTré, sortant 
D'une réunion publique 
De Montmartre ou Ménilmonlant ? 
Ou, pris d'un scrupule baroque, 
Aurail-il refusé, plutôt, 
De paraître à la même époque 
Que les Couleuvres de Veuille! ? 
Ou bien encore, usant d'astuce, 
Et nous devançant sur le Rhin, 
Aurait-il été dire en Prusse 
Que l'on nous attende à Berlin ? 
Enfin, que diable peut-il faire ? 
Pourquoi ne se montre-t-il pas ? 

Lui, si ponctuel d'ordinaire. 
Où pejityiL^li rêler^es pas ? 
Vrai? son absence Brtnqniète. 
Si, comuje poqjun aéjora y** 
J'alfichai§',,{ réswnpense honnête 
A ijui nous le^epppejera ? 
Prir»l*mpij7priutiffito*4 qui le retarde i 
Lesoiseaaïaie SenFpfcs contents, 
Le monde des lilasTiavarde... 
— Nous fera^-tu poser, Printemps ? 

•t... 

tribunaux de sa patrie,demanda le divor^u-J grg 
l'obfinit; eif dépouillant l'uniforme^ ph^j mo" 
convoler en seco 

> Est-ce tout 

daieejpoulaii en connaître les 
dôwp»— A-ton pris du café ? 

deetânJ*à*-eU* à un de ses cousins qui y 
e i ail*-£ "Certainement. — El dans quoi 

direé» Sport, cette, valeureaa» personne^ l'aWt^rvMis th*- Oh I fit en souriant le 
qui seUrouv&aàjod^liui'dans nos fruits, t, ma» dâèa dajftl.jse devait être dans des 
occupe,'dans-ie.palais d'bne nêtne ëiiléey •—** 

noces> 
on pas,.eJ* toujours a l 

FAITS DIVERS 
— La grande revue des volontaires an

glais qm devait avoir lieu à Dativr.es le 
lundi de Paquet, a été Contrariée par un 
temps affreux, en a profité d'une éclaircie 
pour faire le défile el ie combat simulé. 
faaffOlte n'a"p"u"p"rètêr qu'un faible concours 
aux opérations; elle a eu beaucoup à souf
frir de la tempête: le brick-école,Me Ferret 
de 8 canons, est venu se briser contre la 
jetée de l'amirauté; son équipage a pu 
être sauvé au moyen de cordages. 

On signale des ouragans dans toutes les 
parties.de l'Ànglelew»»— 

»•* Nous lisons dans le Jovrnal de 
Paris : 

» Paiis qui s'amuse n'a cerlainemenl | 
pas oublié qu'un soir, sur le petit Ihéàlre 
de la Tour d'Auvergne, débuta, que bien, 
que mal, saa's plutôt mal .(ue bien,-dans 
le rôle d'Heimione, une tragédienne étran
gère de qui le nom, un des plus beaux de \ 
l'aristocratie hongroise, l'ut pour nous, en 
;threll lieu, l'objet d'une grande curio&ilé 
el u'u e plus giande surprise 

» H y a de cela trois ou quatre ans, sauf 
erreur. Depuis lors, depuis ce four mémo-
r ')ie, la noble criisie lit le plongeon tres-
a propos, (t l'on n'entendit plus parler de 
Aime la runiic»^e 11 . . Mais la voici reve
nue sur IV,M, - i'eau du Seine, — et, si 
l'on e»; * IOI'I X* S/iort, qui signale sa pré
sence ii r.. :.-. cette dame, après sa brus
que i i j ..i - >,n, aurait fort bien employé 
son u v . Ltranges ses aventures et cu
rieuses ce* métamorphose s. 

t Da jlontmarlie aux Pyrénées, le len-
dema n de sou échec, elle no lit qu'un 
saui. Une étoile la menait. Se* aptitudes 
dramatiques, que la Fiance avait mécon
nues, lurent nnei.x appréciées en Espagne 
à Madrid. Elle rbaratS, dii-on, la ville et 
la cour, et même son talent, ton savoir, 
sa haute instance l«ii conciliér.eni d'au-
gUùifs sympathies. 

» Coinmo elle goûtait les joies de ce 
premier triomphe, un ora),'e éclata en 
Castdle, celui dont Piim el Serrano avait 
assemble le* nuages: guerre civile, lévo'le 
miliidire, el biemoi la chute de la dvnas-
tie. 

» Au premier coup du canon, la com
tesse qui peut être n'avait pas encore joué 
les travestis, eudassa Je costume masculin, 
ceignit l'epee, courut au feu. C est parmi 
les défenseurs du irôue qu'elle alfa se ran
ger, et \-ipont d'Alcolea la vit combattre 
vaillamment sous les orJies du marquis de 
Novaliches. Sa conduite eu cette occasion 
lui a valu te* honneurs du jour et le grade 
de sous-lieutenant. 

» Pourquoi non ? La femme-hussard es*, 
célèbre, aussi Mlles de Fsereig, et le cas 
même u'élail pas rare chez nous, à t épo
que de la Révolution. Lts Souvenirs d'un 
émigre français eu rapportent notamment 
deux e\eiU| les peu connus. Dans un com
bat près de Thuin, en Belgique, le comte 
de Neuilly allait pourfendre lin joli petit 
soluat, qui, après avoir fait siffler neuf 
balles à ses oreilles, n'avait plus a lui op
ter que la baïonnette, lorsque soudain il 
abai&sa son sabre, entendent ce cri : 
t Giàde ! je suis une femme I » Née aux 
en\irons de LiHe,d'une famille bourgeoise, 
cette amazone avait suivi son amant, en
traîné de force sous Us tbapeaux. ( 

» Dans la légion de Damas, onrps d'in
fanterie forme au delà du lîhin par la no
blesse loyaliste, à côté d'un gentilhomme 
nommé M. de la Haamnysj on remarquait 
partout, pour sa tenue et sa bravoure, un 
boiupagnun fidèle, le enevaii»r, sou frère. 
Sur- le compte de cet intrépide Ai. de 
Neuilly ayant. conçu j.ertuins doutes, les 
changea en certitude,' une nuit que, par 
hasard, auprès d'un feu de bivoucc, sa 
curiosité fut servie par le sommeil du 
jeune héros etq-eique désordre en sa toi
lette. Le chevalier de la Hnussaye n'était 
autre que Mme de la Uoussaye, transfor
mée en Bradamante pur l'nrnour con
jugal. 

» A la journée do Dinan, dit notre an-
» leur, sou mari fut blessé; elle le trans- I 
» porta à l'ambulance, 4e iit panser, 
» l'achemina vers l'hôpital et revint coin-
i battre. Au canal de Louvain, M. de la 
» Houssuye, fui tué d'une balle à la tête; 
» sa femme l'enleva, le coucha dans un 
» un fossé, le recouvrit de lerie j.vec sa 
» baïonnette, et reprit son poste. Elle lit 
» partie de l'expédition de Quiberon. fut 
» prise et condamnée à mort. De braves 
» Bretonnes lui ayant fait parvenir des 
» habillements de son sexe, elle se sauva. 
» En 1814, je l'ai aperçue, toujours velue 
* en homme, au Palais-Royal. Elle fut 
» nommée chevalier de Saint-Louis. » 

» Mois revenons à noire contemporaine 
madgyare. Elle, dans la mêlée, ne suivait 
pas son épnux, — au contraire, — et son 
roman militaire tourna d'autre façon. 

t II advint qu'au service, à la guerre, 
le sous-lieutenant s'énamoura de soirco-
lônel, et que celui-ci, parait-il le paya de 
relour. Sansdoule, comme dans les Blancs 
et les Bleus, l'on eût au plus tôt célébré le 
mariage Un tambour, sans une difficulté 
considérable, l'existence d'un premier ma
ri. Mais, au pays de Gusman, cormnit-on 
les obstacles? La comtesse recourut aux 

les" foncions 4e*daaie d'ipnnétir. 
'» Ï!t l'on âfécuse d'iifvraisé'lnnrancé lés 

contes de M. Ponson du Tcrrail I » 
— La Prusse vielit d'emprunter de 

nonveaox millions de*thalef% pour activer 
les travaux destinés à proléger les rivages 
de la Baltique et de la mer du Nord que 
le genie prussien a reconnues être le plmL 
favorables à un débarquement de troupes. 

— Deux négriers conlenant deux cent 

Suinze esclaves et un équipage de quinze 
ouïmes ont ete coplures par le Pengutnr 

bâtiment anglais, en vue de Madagascar. 
(International.) „ 

— Le Constitutionnel croit savoir qu'il 
se produira des candidatures ouvrières à 
Paris. 

Le Journal de Saint-Quentin public une 
lettre d'un ouvrier tisseur es châles qui 
pose sa candidature, dans la 3» circons
cription de l'Aisne. - ' 

— Découpons dans le Petit Semainier 
politique, du Charivari, les amusantes 
prédictions qui suivent : 

Lundi 29 mars. — Le grand off. (Lisez 
grand olliciel), par suite d'une erreur 
d'impression (comme par hasard), iusé-̂ ~i 
rera dans sa parlie officielle un chapi're ' 
des Avntwes de Rocambulc. — Mardi HO I 

taséél fpi. *S*2^ (L'Eclipsé.) 
— JÙi vent 'esljbrx élections el les pré

fets sont sous les armes. Voici une pi
quante anecdote dont l'authenticité m'est 
garantie. 

Le préfet du déparlement d e . . . crut 
devoir mettre le maire de la commune 
d e . . . eu garde contre l'envahissement 
des idées subversives. 

« Monsieur le maire, 
c Jnpprends que l'opposition faile par 

les rouges s'organise dans votre commune 
sur une grande échelle. La propriété, la 
religion, la famille... Vous devinez le 
r* ste. • _ 

Courrier par courrier le maire répond : 
« Monsieur le préfet, 

< C'est une calomnie. Il n'y a dans 
(ouïe notre commune ^qu'qne. grande 
échelle, et celui qui la' possède ne la 
prête à personne. Du reste je donne des 
ordres au garde-ctismeâtre-afin s i tonte 
contravention à ce sujet soit l'objet d'un 
proqés verbal. ; 

« Je suis, monsieur te préfet, etc., etc.» 

— Il y a dans VImpartial du Rhin une 
trop amosante histoire pots' que nous ne 
nous en fassions pas l'écho : 

Un beau matin on remet à ^ Troplong 
deux leltres : l'une était de M.TVarlette, 

mars. — La pluie di communiqués qui | professeur à la faculté de droit :: l'autre 
redouble en ce moment sur les journaux 
fera dire à Cham que l'on a tort d'accuser 
le gouvernement de manque de sincérité, 
puisqu'il n'a jamais été plus communicalif. 
— Mercredis! mars.— Le Constitutionnel 
publiera l'avis suivant pour raesuier 
M. Prudhomme : * Chaque jour de cette 
• semaine nous avons envoyé un de nos 
( rédacteurs prendre des notes sur les 
t séances des réunions publiques afin de 
« les offrir a nos lecteurs. Nous sommes 

avait pour auteur le général Mellinet, 
excellent musicien comme l'était l'ex-
président du Séna^et son collègue dans 
cette haute Chambre/ % " 

M. Valette adressait au président du 
Sénat une étude approfondie sur l'art. 75 
de la Constitution, qui dernièrement a fait 
tant parler de lui. Quant au général en 
chef de la garde nationale, il se conten
tait d'envoyer un morceau de musique 
composé par lui à 1e façon de certain air 

forcés d'y renoncer; nos sept chroni-—- de Jj-J. Rousseau, c'est-à-dire; atec trois 
queurs ont été mangés en entrant, par ] notes. 

M. Troplong répondit à tous deux : mais, 
' | ar le plus divertisrant malentendki. M. 
i Mellinet reçut, en réponse à son morceau 
; de musique;+a lettre suivante : 

« les démagogues. 
Jeudi 1*' avril. — Vu papetier du pas 

sage Jonllroy imaginera un poisson d'a
vril à l'adresse de tous les passais. Il 
exposera à son étalage un très joli porte
feuille avec cette inscription : Nouveau 
portefeuille Ollivier. 

Et chaque fois qu'un curieux avancera 
la main pour cxrmiicr ce portefeuille, le 
papetier, caché dans son arrière-boutique, 
l'enlèvera vivement au plafond au m.yen 
d'une ficelle auaahée ad hoc. 

Vendredi "2 avril. — On reparlera do 
l'intention qu'aurait manifestée M. Hauss-
mann de présenter sa défense au Sénat si 
le Scnal lui monlre les dents. 

De la chronique du même Charivari : 
On nous communique à l'instant un 

couplet patriotique chanté par M. Belmoi:-
tel au banquet des médaillés de Sainte-
Hélène sur l'air connu : En jouant du 
mirlitir. Le voici : 

L'airain de la colonne 
Dont les preux sont épris, 
Sur les fils de liellone 
Chez l'éiranger fut pris. 

—- Qu'on est lier de se sentir 
français, dit un vieux dicton, 
Au pied ûa ce mililir 
De ce géant mirliton, 
De notre grand mirlitir 
De notre grand mirliton, 

De notre giand mir, graûd li, grand ton 
Grand mirliton ! 

Ces accens écleclrisérent l'assistance, 
ajoute le Charivari, et les manchots se 
tapèrent dans les mains l'un de l'autre 
pour applaudir. 

— Plusieurs journaux olficienx ont 
donné cette semaine la nouvelle suivante : 
« M. de Maupas a pris un bain. » 

C'est la première fois que ces journaux 
nous informent de ce détail. Ce no peut 
être pourtant la première lois que M. de 
Maupps prend un bain. 

— Dernières nouvelles. — S'il se fa
brique une trame quelconque entre la 
France et la Belgique, à coup sûr c'est 
M. de la Guéronnière qui sert de'navette. 

(Charivari ) 

— Les t'ames abondant — décidément, 
— au cours de langues comparées, à la 
Sorbonne. Je ne saurais blâmer ce^toble 
Cispr, comme chante le tambour major du 
Caïd. Il y a des leçons fort intéressantes, 
celle, par1 exemple, sur l'importance de 
l'accent dqns l'orthographe des mots. Le 
professeur a débuté ainsi : — Suppos z, 
chères élèves, que l'une d'entre—vous 
veuille annoncer à une amie que son mat-
est fort incommodé; sur ce dernier mot, 
elle oublie, l'accent. Eh bien, ce seul ac
cent manqué lui fait dire que son mari 
est fort incommode, ce qui n'est pas la 
même chose, n'est-ce pas, Mesdames ? 

(L'Elipse.) J 
— Aux offices de la semaine sainte, 

— à Sle-Clotilde, — une dame d'un em
bonpoint considérable faisait manœuvrer 
avec peine sa vaste crinoline, au milieu 
de la masse compacte des fidèles. — Un 
monsieur qu'elle étouffe à demi, murmure 
assez haut pour qu'on l'entende : — 
Quand on est affligé d'une pareille corpu- j me lue! 

> . * Jion cher collègue, '• 
«Je vous remercie de voire envilL J'or

donne de le faire imprimer dans nés ar
chives, et j'en ferai,remettre un exemplaire 
à tous les membres de la Cour de cassa
tion. ' 

i Voire dévoué. 
c Le président du Sénat, ' 

premier président à la. Cour de cassation, 
« Troplaqg.» 

Lo général fut effrayé... . 
Quant à M. Valette, ses é'éves rémar-

quèient, ce jour-là, qu'il était fort inquiet 
en faisant son cours de Code"Na'p<Jteon. 
Fn effet, il venait de recevoir la• lettre 
suivante : i -

t Mon cher collègue, j 
c Votre œuvre est charmante. Je l'ai 

jouée sur le violon. Parfait. 
» Votre dévoué. 

» Le président du Sénat, 
premier président à la Cour de cassation, 

t Troplong'. » 

Il parait que la musique a grandement 
contribué à la fortune' de l'ex président 
du Senal, feu M. Troplong. A ee'-sujet, le 
Gaulois fait cette juste et amusante re
lie? ion : «Je ne savais pas que le violon 
pourrait conduire u la magistrature. J'a
vais toujours cru au cônlraire.que c'était 
la magistrature qui conduit au violon. > 

— Le Journal de Mâcon a reçu sous pli, 
sans nom d'auteur, la piquaute épilaphe 
qui suit, du président Troplong : 

Sans être Galon ni Solon, 
Le preitn>r président Troplong 
Fit Iréve aux préjugés vulgaires. 
Et tout nouveau gouvernement 
Enfla soo noble dévouement 
Aussi bien que ses honoraires. 

— M. Oscar Comettant raconte, dans le 
Siècle une curieuse anecdote quï "est en 
même temps un trait de mœurs : ' 

Rien de plus extraordinaire iu'»n mari 
en adoration devant les talents de sa fem
me. (Voir tous "tes maris-de ehairleuses, 
de comédiennes, de dinseuses,:de peintres, 
de pianiste* et d'écrivains.) Mais cet 
excellent M. D . . . a reculé les bornes de 
l'admiration permise. Veuillez croire que 
j« n'invente rien et que je suis ici l'écho 
fidèle de la réalité D é*a»t nmsoirée 
avec sa femme, harpiste amateur de ta
lent, mais d'un laletu médiocre après tout. 
Sotts D . . . elle en pince comme nul n'en 
pinça jamais. On ta prie de jouer après 
bien des compliments, bien des cérémonies 
pendant lesquels D. . . se livre àlous les 
jeux de physionomie d'un homme sujr du 
triomphe, elle prend son instrument Parmi 
les. auditeurs se trouvitU un -colonel de 
gendarmerie. Les cordes résannent.etO... 
parait ne plus appartenir à ce monde. Il 
est noyé dans l'ivresse deTldéal. Enfin, il 
n'y'tient plus et, après un grand point 
d'orgue"~: — Gendarma, crie-otl \èa se 
tournant du cûie du calonel de geadartne-

1 rie, son voisin, arrêtez cette femme, elle 

lence, on devrait bien rester chez soi. — 
La dame se retourne : 

— Monsieur, priez Dieu que je devienne 
moins grosse ; moi, je vais le prier ^pur 
que vous deveniez moins épais. 

— C'était vendredi dernier, — vendredi 
saint — l'anniversaire du laineux dîner 
des (.tores-Mangeurs chez M. Sainte-Beuve. 
On en causait en haut lieu. Une très-

— La llevue des cours littéraire» a oublié 
cette semaine la conférence de 'M.sBreest 
Legouvé sor les domestiques d»aatrefefc et 
ceux d'aujourd'hui-Nous pnasraskase sim
ple anecdote : , iipool xos l'îqin 

« J'ai connu le domestique a'ùa médecin 
de province, qui, tout en conduisant le 
cabriolet de son maître, employait le temps 
des visites à lire les livres et les 
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